
COMMUNE DE SION J6Une Me
Mise

au anse ?u I N
La Commune de Sion mei au

concours le poste de Chef de
l'office de ravitaillement de la
Commune. Le titulai re doit parler
le francais et l'allemand. Traite-
toent à convenir.

Les offres doivent ètre adres-
sées au Président de fa Municipa-
lité jusqu 'au 10 octobre courant.

Sion, le 4 octobre 1917.
Le Président de fa Comm*une:

A. GRAVEN.

de 18 ans cherche place, dans un
ménage comme Jj onne à tout
faire.

S'adresser au bureau du jou r-
nal qui indiquera.
mmmammmmmmmwmm
Ou cherche de suite UH

Jeune fiìle
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Jeune fille

connaissant fa cu.isjùie esl de-
luuidée poni' un ménage sans
enfant.

S'adr. au SALON DE L'Oli'-
FUUE DE LA TERRASSE, è
Sierre.

cherche place pour aider (lans
Xm ménage et pour servir au
café.

S'adresser au bureau du jour-
nal qui indiquera.

Cave à M m
Bonne cave meublée de 20 à

30.000 litres (Inori avinéej à
louer à Lausanne. S'adre. :
Km il e Held, Av. Univer-
sité No 1, Lausanne

OW WlMA^Di'.
i\ acheter d'occasion, uu

calorìfère
de grandeur moyenne et en bou
état, brùlant tous combustibles.

faire offres à M">« ROUiLLER-
DEJ-AYES , Martigny.

Ovaie
aviné de 2000 litres en bois de
chène de lre qualité.

S adresser à FAVRE CASIMIR
à Chippis.

A VENDRE
BRE MEUBLÉ E

ues tonneaux et un bouteiller en
fer.

A la mieme adresse, CHAM-

\ laOl'Eft
S'adresser au bureau du Jour

nal qui indiquera.

(lleiiiéialliqiii
à vendre, 2500 mèc;v s long,,

fi line pièce, 30 mm. de diamètre.
Fr. 15.000.— . S adresser à B.
Giulian o, Hòtel-de-Ville 21, La
Chaux-de-Fonds.

Futailles
disponible de suite : ovaies de
1400, 1750, 2600; 7 vases rbnds
de 1000 à 1500, un de 4500.

Faire offres avec prix par hec-
tolitre, ces fùts seraient rendus
Sur vagon, gare Genève.

S'adies. Leon GRIVET, Vevey.

Buis de mi'u
el bois de

(iHiitóe
Je suis acheteur de n'importe

-T^elle quantité, adresser offres
* D. BARROT, commerce de
wis à PONT-CEARD, près Ver-
soli (Genève).

M.e *d REOefeB
Pour vous éviter des retards

^ressez-vous au 
Laboratóire

_ % case postale 2010, Bienne
Envoi discret par remboarse-

°*-t ou payable' d avance, il Ir.

appreolUallleii
S'adresser au bureau du
Journal qui indiq uera.

Bon chauffeur
capable, est demande pour ser-
vir le chauffage centrili, Hotel1 de
montagne. Entrée dans 15 jours.

Adresser les offres et certifi-
cats au Journal.

2000 lots
sortent au tirage des séries du
15 octobre 1917 de f ém-
prunt du canton de 1 ribufurg
1902 (Uòpitoi cantonal).
1 prime de ir. 1SOOO.—
1 prime de i'r. 2500.—
etc, etc.

Invendu réserve nous of-
frons: 25 lots en 2ò séries dif-
ferentes, payable» en comipte-
couranL Frs. 5.— par mois.

Versez de suite ce montant
au oompte de chèque postai'
112 Ila de la
BANWUE E. ULDRY' & Cie,

à FRIBOUR G

MALADIES DE LA PEAU
et des VOIES URINA1RES

Dr. J. Thomas
24, Rue de Candolle, 24

GENÈVE
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„LA DUCHESSE

Achetez vos montres direc-
emenl au fabricant pour étre

sur d'avoir la meilleure quali-
té aux prix les p lus bas !

Demandez de suite le catalo-
gue gratuit pour montres bra-
celets -modernes avec eonditions
spécialement avantageuses à

FABRIQUE

Rue du Pare, 8
EA CHAUA-DE-FOKD.ia

o
T
JEfc

Machines à coudre
marque LA COLOMBE de fa

brication Suisse, mar-
cile facile et silencieu-
se, meublé élégaut et
très solide. — Famil-
le k mains _?f _

dep. fr. ¦•*¦»•"
\ ibrantes cousant en avaut et en
arrière , avec coffret luxe QK

Famille à pieds dep. fr. 1QA _
Centrales très bas prix. !<*"•"
Catalogue gratis elfranco. Méca
niciens spécialistes pr la répara-
tion de tous systèmes.
Ls. ISCHY. fabr. Parerne

Monsieur
offre gratuitement d'indiquer à
tout ceux qui souffrent de l'esbo-
mac soit Aigreur, Brulures, Di-
latalion, Dyspepsie, Indigestion.
Pituile , Gastrite, Gastralgie, Mi-
graine, Ulcere, le moyen de se
guérir rapidement et ra-
dicalement. De nombreuses
lettres de remerciements sait à
la disposition des personnes que
cela interesse. On répond de
suite en joignanl un timbre-poste
pour la réponse. L, Ant.
Diaboli., laboratoires Gram-
mont, à Genève OF76G.

, r _ : . _ __ , 
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TISSUS PO UR ROBES - COSTUMES - MAJNÌTEAUX

Le plus grand ckoi'x Prix avantageux

CONFECTIONS P OUR DAJMES
Manteaux, formes nouvelles Frs. 42.—, 53.—, 61.—, à, 220.—.
Costumes tailleurs, Frs. 82.-̂  108.—, 135.— à 250.—.

ROiìES IJE VILLE — ROBES D'A PRES-JMIDI
BLOUSES — ROBES JOE CHAMBRE — JUPES

CONFECTIONS POUK ENFANTS
pour MESSIECRS MANTEAUX, COMPLE TS

Caia -miseria" — Sous-vétenients

BOniLRB FRIEH1S <& Ci!
Maison Suisse „„_

fondée en 1839 " LAUSANNE
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Pommes de terre
Ces j ours-ci il y aura des arrivages de pommes de

terre poar les communes qai uous ont fait la commande.
Ces pommes de terre seront remises aux particuliers par
les soins de la commune. Le prix sei a d'environ 16.50
frs. à 17 frs. les 100 kgs.

De nouvelles commandes peuvent étre faites par les
particuliers auprès de la commune de domicile.

Département de l'Intérieur,
Section Ravitaillement. . ,

Widmaim $k Cie
FABRIQUE DE MUtTBLES
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(près de l'église protest.) S l O J f  (près de l'église protest.)

Ameublements complets d'hòtels, pensions, villas
restaurants, etc.

Grand choix de mobilier de chambre à oouoher
salon., chambre à manger.

Glaces, tapis, rideaux, chaises de Vienne
coutil, orili animai et vegetai.

Ha*BT* Murclianttise dc choix Prix avantagenx ***H
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AincnMeineuts complets en tons genres
ponr Hfltels , Pensions et Particuliers

Grands Magasins Avenue de la Gare • Exposition permanente
*W licvis sur deiuande Vente par acotuptea _ \S*- ¦¦ .. <*

feinturari e moderne
LAVAGE CH19IIQUE de tous vetements ,
TEINTUR E dans les nuances les plus modernes.
LAVAGE ET TE1JVTURE des gants, boas, plumes, etc.
LAVAGE DES COUVERTURES de laine , flanelle*,, rideaux.
STOPPAGE et RETISSAGEet SFECIALITE de GLA,
CAGE à neuf des faux-cols et manchettes. ¦• • IS'oir de luxe.
pour deuil.

RODBERTY-BOGHI AYenne de la Gare. Sierre
Expédition dau? toute la Suisse. — Emballage soi-mé

A C, p A C ! A
n S O P II I T -, ; ; , . -• -:

Le savon , Lacté „BU0HMANN " ne doit manquer
dans aucune famille^car il aurpasse tous les autreasavons 'de tolette, gràce à ses produits de toutepremière qualité qu 'il contient.
i_mr- Attention aux contrefaconj .

ASPASIA 8. A. savonnerie et parfamerie,
Winterthour.

Pour ma ladies nerveuses
de l'estomac et de l'intestin
Eichina est. f'élixi'r par excellence

pris régulièrement pendant quefqrae tempe,
fortifie fes nerfs, le cceur, redonnei de
l'appétit, facilité la digestion et rimine
Ies forces. l

> ^^k En rente à 2 f r. 50 le flacon
) c j^ dans les pnarrnacies.



Les évènements
L'Autriche, par la Voie de son ministre des

affaires étrangères, vient d exprimer une fois
de plus son ardent désir de paix. Au cours d\n)
banquet donne à Budapest en son} honneur,
De- comte Czernin a repris Ies déclarations du
pape au sujet des eonditions d'une paix juste
et durable. Il s'est prononcé catégori quement
pour le désarmement universel, l'arbitrage obli-
gatoire et la liberté des mers.

¦Mais le comte Czernin n'a donne aucune
indication quelconque sur la maniere de résou-
dre lés questions d'indemuité, de réparations
et, de revetndications territoriafes. Ou plutei
il1 se refuso à toute concession de ce genre,
réclamant le maintien du. statu quo : « S'il y
a désarmement general, dit-il, nous pouvons
renoncer à un agrandissement du territoire de
la monarchie austi*o-hongi*oi'se, a la conditioi*.
bien entendu que nos ennemis, eux aussi, au-
ront 'évacué complètement notre territoire. »

L* dernière partie du discours contraste aveo
Ies déclarations pacifistes précédentes ; pré-
voyant un refus de l'Entente à entrer en pour-
parlers, le comte Czernin dit :

« Je ne suis pas très optimistè quant à la
probabilité que l'Entente soft prète à conclure
une paix sur l'a base indiquéê  mais si nos
ennemis ne Veulent pas nous écouter,i s'il?
nous obligent à continuer cette tuerie,| non?
nous réservons l'a liberté de reviser noire pro-
grammo et nos eonditions de paix ».

*
De son coté,, fe ministre anglais Winston

Churchill a parie ,dans un banquet. des eondi-
tions d'une paix durable, folle quo l'entend
l'Angleterre :

« Nous arrivons, a-t-il dit , à la conclusion
de l'a quatrième campagne de cette) guerre
terribile, et tout naturellement, nos pensées
et nos éncrgies se concentrent sur Ies mesure?
susceptibfes de nous assurer la vietoire dèci
si ve au cours de l'a cinquième campagne. Nous
entrons maintenant dans fa phase la plus rudp
du conflit et le temps n'est pas encore Venu
de parler de paix.

» Parmi les Alliés, à l'ouest le^ Anglais,
a dit M. Winston Churchill, sont instruits par
l'expérience et les moins épuisés. C'est à nous
qu'il apparti ent de combler les brache» jus-
qu'à ce que des renforts américains se jettent
dans le conflit. Il1 y a des fautes qui sonf
pires que des crimes. Si ce serait un crime
que de continuer l'a guerre une heure de plus
qu'il ne serait nécessaire, ce serait une faute
incommensurable que de conclure la paix a-
vant, que te but ne soit atteint.

» Si Ies Allemands étaient decisi vement bat»
tus au point de perdre confiance dans leur
système actuef de gouvernement, si par un
effort de dignité envers eux-mèmes, ils pre-
naient la direction de leurs propres affaires,,
et s'ils écartaient leurs maìtres prussiens, s'il?
se montraient une nation grand ie au rang des
autres démocraties du monde, alors la. paix
reviendrait. régner sur l'univers. »

_ a

Pendant qu'on parte de paix, l'oeuvre! de
destruction redouble de fureur. Les avions, ces
oiseaux de mort, qui n'épargnent rien, voient
de villes en villes, incendiant Ies} maisons,
massacrant de paisibles populations.

Le bulletin allemand du 3 octobre annoncai/
la destruction de la ville de Dunkerque:

« Nos avions ont jeté 60.000 kilOs de bom-
bes en 24 heures sur divers objectifs ennemis.
La ville de Dunkerque est entièrement! en
flammes.

» Nos escadrilles de bòmbardement ont ac-
compli des exploits extraordìnaires ces der-
niers jours, notamment te ler octobre. Leur?
attaques visent, comme d'habilude, les ins-
tallations militaires et fes cantonnements de
troupes en arrière des fronts principaux. 14.00G1
kilos d'explosifs ont été lances de nouveau
sur Ies aérodromes voisins de Verdun, qui,-
il y a trois jours, avaient déjà été bombardés
avec un tei succès que des incendies d'une
longue durée, et visibles de loin, avaient éelaté
dans trois aérodromes. Des champs d'aviation,
des emplacements d'étapes et des cantonne-
ments du front des Flandres ont recu plus
de 40.000 kg de bombes auf cours de raid?
exécutés de jour et de nuity Un violent in-
cendie a éelaté à St.-Omer et à Boulogne.

» En mème temps, des établissements ayanl
une importance militaire à Londres et dans
divers endroits de là còte anglaise ont été
de nouveau bombardés. A Londres, plusieurs
incendies ont attesté le bon effet obtenu. Dans
l'a forteresse de Dunkerque, nos projectiles
ont provoqué, dans la nuit du 28 au 29 sep-
tem'bre des incendies qui ont trouvé le plus
riche aliment dans Ies provisions gigantesques
accumulées ici'. 24 heures plus tard, nos avia-
teurs ont constate que l'incendie n'était pas
étéint, mais qu'if se propageait encore. 48
heures plus tard, ils ont constale que l'in-
cendie avait gagné tout un quartier de là ville
et, la nuit dernière, ils ont pu annoncer que
toute la ville de Dunkerque esf, devenue la
proie des flammes ».

De leur coté, Ies avions francaisi ne . sont
pas restes inactifs ; ils ont bombarde plusieurs
villes allemandes, notamment Francfort et Ras-
tatt

Dans fes Flandres, la bataille a reoommencé;
Ies Anglais ont de nouveau attaqué jeudi ma-
tin sur un farge front à l'est d'Ypres.

D'après fes premières nouvelles, l'attaque
britannique a entièrement réussi. Tous Ies ob-
jectifs ont été atteints. Le village de Pcelea-
pefle, notamment a été enlevé.

Les combats ont également repris sui* le
front italien de l'Isonzo. Le bulletinl italien
dit:

« Depuis fa soirée du 2 octobre jusqu'à

l'ap-rès-midi d'hier, I'actiVitó de combat a con-
tinue sur fes pentete occidentàles du Monte
San Gabriele. Des attaques répétées tentées
par l'adversaire avec le concours de; nom-
breuses patrouilles d'assaut se sont brisées
sous notre feu. »

Sur fes autres front», il n'y a rien d'impor-
tant à signafer.

La mauvaise saison approche et il1 faudra
remettre à fan prochain Ies vasteg projets
stratégiques, si d'ici là, on ne' parviènt pas
à amorcer des pourparlers de paix.

LETTRE DE PARIS
,_., ¦¦¦ ¦— -

La sil iialioi. generale
mmwmmmm——m

Les Allemands, fous ces joui's-ci, ont con-
tinue à envoyer des bataillons se fa-ire tuer
contre nos positions de l'Aisne, de la Champa-
gne, de l'Argonne et de Verdun. Echec partout
avec de grosses pertes pour f ennemi, dont le
but ne s'apercoit pas. On croirait à des accès
de nervosité aigu.

Sur fé front des Flandres, nouveaux et bril-
lants succès pour nos alliés britanniques ; leur
dernière offensive s'est déroulée sur un grand
are de cercTé s'étendant. du. sudi de la route
d'Ypres, à Menin, jusqu'à Fest de Saint-Ju-
Jien. A I aite droite, Ies Anglais se sont em-
parés de la position importante qu'ils appef-
lent, Tower-Hamlet. Au centre, ils ont pris la
totalité du bois du Polygone et à gauche Zon-
nebeke. Leur avance est de 1,600 à 2,400 m.
Les prisonniers faits afteignent i*e chiffre de
1,614 dont 8 officiers. Les pertes anglaises
sont légères.

L'aviation, qui a fait en fa/ personne du
capitaine Guynemer une perte doufourense,
s'est montrée particulièrement active, aussi
me'n era coté anglais que du notre. Un grand
nombre d appareils ennemis oht été descendus
ou désemparés. Les avions aUemands ayant
été bombarder Londres, fes cótes angfaises,,
fes environs de Dunkerque, de^Bar-fe-Duc, nous
avons dù, à titre de représailles, alien jeter
des bombes sur fa ville de Colmar et, fa viife
fortifiée de.Stuttgart. C est de bonne guerre.

Nous faisons un . travaif préparatoire d'ar-
tillerie , surtout au nord de l'Aisne et. sur Ies
deux rives de fa Meuse.

Sur te front italien, des combats acharnés
ont eu lieu sur la partie sud du jpiateau de
Bainsizza et fes pentes nord' du( mont San
Gabriele. Les Italiens ont: réussi à repousser
partout ies Autrichiens et mème à réaliser
quelque progrés.

Du coté russe, rien à signaler, qué de très
importants préparatifs allemands, sur mer et
sur terre ; fennemi, cette fois, vise Pétrograd,
et, en attendant, marebe sur Dvinsk, pour se
rendre maitre de fa route directe; Dvinsk-Ps-
kov-Lauga-Petrograd.

L'armée britannique a remporté en Méso-
potamie son plus grand succès depuis Bag-
dad ; effe s'est emparée de la ville, de Ramadieh
sur l'E uphrate, à 60 km. à l'ouest. de Bag-
dad. Plusieurs milliers de soldats turcs ont été
faits prisonniers avec Je generai commandant
Asmed bey. Cest une belle vietoire de plus
à I' actif de nos alliés.

En mème temps, on a fes meilleures nou-
velles des évènements qui se déroufent dans
ie sud-est africani, dernière colonie allemande
qui "reste encore à conquérir aux alliés. En Ma-
cédoine, quelques petits progrès de notre ar-
mée de Salonique sont à enregistrer.

Tefs sont, en deux mots, fes plus récents
évènements militaires. Peut-ètre aurons-nous
bientòt avec nous un nouvef allié de plus, fa
Répubfique Argentane qui ne peut que se. ré
volter oontre toutes fes malpropretés commi-
ses chez efJe par ce qu 'on esf convenu d'ap-
peler la diplomatie allemande. S. jS.

SUISSE
Asphyxié dans une fosse

A Urtenen (Berne), un jeune garcon de, 9
ans, est tombe dans une fosse renfermant des
déchets de fabrication de cidre et y est res-
te asphyxié. Toutes fes tentatives dei le ra-
mener à fa vie sont restées infruetueuses.

Voulons-nous acheter ,
des vaisseaux ?

La oommission adjointe à l'office des trans-
ports s'est occupée d'une affaire de vente
de quatre vaisseaux qui seraient util'isés pour
fé ravitaillement de là Suisse.

La oommission a examiné longUement les
gTosses difficùltés que soulève cette importan-
te question.

Il y a tout dàbord le lait que noiusj ne
possédons pas dé'quipages maritimes et que
nous n'avons pas de piace désignée dans les
ports.

En outre, if faudra examiner si les lois sur
fes transporst maritimes nous permettent de
faire naviguer fes vaisseaux pour notre pro-
pre compte.

II est clair que ces quatre vaisseaux ne se-
raient qu'un appoint. D'après des oal'ouls, ils
pourraient faire environ cinq voyages par an-
née, ce qui représenteraft fa neuVfèm'e partie
de nos besoins.

D'après certains renseignements Ies .quatre
vaisseaux qu'on offre à fa Suisse seraient, d'o-
rigine japonaise.

ministre de France à Berne
Le bruit court à nouveau que) M. Beau

minislre de F rance, se retirerait pour rai
sons de sante, et serait remplace) par M
Thierry, ancien ministre dea finances.

CANTON DU VALAIS
Décisions du Conseil d'Etat

Sont. nommés débitants de sete :
1. M. Albert Masserey, négociant à Venthòne
2. M .Jean-Lucien Dayer, négociant à Hé-

rémence.
— Ensuite d'une pétition de nombreux ci-

toyens, appuyée par te Conseil oommunal de
Conthey, te Oonseil d'Etat décide de faire au-
près de l' autorité federale des démarches en
vue d'obtenir que fa chasse, à l'exception du
gibier de montagne reste ouverte pendant une
durée l'imitée dans oette commune.

— If aceorde, pour dix ans, à M., Rémy
yuennoz, à Sion, un droit. dénseigne pour son
établissement sous Io nom de « Hòtelf de la
Paix ».

— M. Joseph Rosset, à Saxon, est nommé
cantonnier de fa route Sion-St-Gingolph,. sec-
tion Riddes-Saxon, en remplacement du -t itu-
laire déoódó.

— Le Cbnseif d'Etat décide de faire des
démarches, auplès de la direction generale des
C. F. F., pour assurer le transport. rapide des
moùts et. le retour immédiat des fùts .

— Il' approuvé la convention du 9 février
1917, relative au partage de I'actif et du pas-
sif de l'ancienne oommune de Salvan entre
fes deux nouvelles communes de Salvan et de
Vernayaz. Cette convention sera publ'ióe dans
les deux communes intéressées ; le recours an
Grand Conseil' prév u par l'art. 10 du* décrei
de séparation reste réserve.

— Il approuvé le programme de mensura-
tion du Canton ainsi que le devis financier
élaboré poi- le Département federai do Justice
et; Police.

— If prend acte de l'office du 15 septembre
1917 du commissariat centrai des guerres in-
formant qu'il ne peut, en oa moment, faire
droit à la demande du Conseil d'Etat teoant
à ce que le tarif semi-urbain, en matière de
secours miÌitaires,.soit. applique aux oommunes
de Brigue, Sierre, Martigny-Ville et Martigny-
Bourg.

— M. ie Chef du Département de l'Instruc-
tion publ ique informe que, à l'occasion de la
37me assemblée generalo de la Soeiété suisse
de Numismatique, qui a eu li eii à Sion les
22 et 2'ó septembre courant, celle-c? a fait
à l'Etat du Vaiais don d'une médaille en bron-
ze à l'effi gie du Cardinal Schinner.

— Donnant, suite à une domande de la
Caisse nationale d assurance, à Lucerne, le
Conseil d'Etat désigné.

1. lès présidents des communes, ces der-
niers ayant la faculté de dóléguer leur
pouvoir au Greffe oommunal, oomme
autoritó locale competente pour recevoir
Ies avis d'accidents en conformi'té de

- l'art. 69, 2me alinea de la; loi federale
sur l'assurance en cas de maladie et
d'accidents du 13 juin 1911;

2. les juges instructeurs des districts. com-
me autorité chargée de faire Ies consta-
tations et euquètes officielles dans les
cas de morts violentes et les cas de ìé-
sions corporelles intéressant les tribu-
naux et d'en aviser l'agenee d'arrondisse-
ment.

— Le Cò*nseil d'Elal décide de faire auprès
de l'autorité federale des démarches à l'effet
d obtenir que te bétail valaisan soit pris> en
considération dans fa prochaine exportation
de Jjé taif bovfn proportij nnellement à l'effec-
lif du troupeau du [ canton.

— M. Artistide Martin, préfet-substitut, est
nommé Préfet du . district de Monthey, en
remplacement de M. le Dr. S. Ecceur, dont la
démission est accepfée avec remerciements
pour les longs et dévouós services rendus.

— Attendu que les circonstances qui ont
diete aux pouvoirs pul>lics 1 oc-troi, pour 1916
d'indemnités de renchérissement. aux fonction-
naires et employés de l'Etat , existent enoore
et se sont mème aggravées depuis;

vu, d'autre part, le postulai du Grand Con-
seil invi tan t le Conseil d'Eia.t. à reviser le
décret relatif aux traitements des fonctionnai-
res et employés de l'Etat;

vu, en outre, Jà pétition de la Soeiété va-
laisanne d 'éducation tendant: à une augmen-
tation des traitements du personnel enseignant ;

le Conseil d'Etat, estimant no pas pouvoir
cumuler à la fois les indemnités de renchéri s-
sement et l'augmentation des traitements, dé-
cide de proposer au Grand Conseil l'adoption
d'un décret coneernant Fallocation d'indem-
nités extraordinaires de renclién'ssemlent de là
vie pour 1917 et 1918.

M. le Chef du Département des Finances dé
pose un projet de décret dans ce sens.

— Il' est pris acte que le Conseil' federai,
par arrèté du 29 septembre dernier, a écarté
le reoours du Conseil d'Etat. oontre les déci-
sions du Département federar des chemins de
fer coneernant l'exploitation dès le 15 octobre
des lignes de Viège à Zermatt et do Munster
à Obwal'd.

— Ensuite dèxamen satisfaisant , il est dè-
cerne le diplomo de nota ire à M. Vincent Ro-
ten, à Savièse.

— M. Henri Tonossi, négociant à Sierre, est
nommé dóbilant de sels au dit lieu en rem-
placement de M. F. Seewer, démissionnaire.

— Sont nommés cantonniers:
1. M. Joseph Latfion, à, Basse-Nendaz, pour

la section de Praz-de-Fort-Chalels de
route du Val de Nendaz ;

2. M. Joseph Vernay, à Praz-de-Fort, pour
la section 'de Praz-de-Fort-Chalets de
Ferrex, de l'a route Orsières-Ferrex.

Ues cartes de pain et les militaires
Le Département militaire du canton du

Valais informe lès autorités commu"na!es
en complèment de la oomtaunication qui a été
faite par fa voie de fa presse, que les cartes
délivróes pour Ies hommes se trouvant en
service fé ler octobre courant, doivent ètre
immédiatement retirées et remises à l'Office

communaf des cartes de pain. Lette mlesure
concerne uniquement fes militaires qui se trou-
vaient déjà en service te ler octobre, c'est à
dire mobihsós avant cette date, mais non ceux
qui sont entrés en service te ler octobre et
dès cette date. Ces derniers doivent apporter
leurs cartes de pain au service, où elfes seront
retirées par fes soins des Commandants d u-
nité.

Élections au Conseil national
Le Comité du parti fibéral-radir-al s'est

prononcé en faveur du renouvellem!ent, du com-
promis pour ies élections au Conseil national
dans fé Bas-Valais, et a pressenti la comité
conservateur aux fins de connaitre ses inten-
tions.

Celui-ci, dans une réunion prélimi'naire te-
nue ces jours derniers à Mariigny, s èst^ à
son tour, prononcé pour te compromis.

CHROMQUE AGRICOLE
a,-..,

Ua coopération eu viticulture
A plusieurs reprises déjà nous avons eu

l'occasion, ici et ailleurs, d'insister sur la
nécessité impérieuse de vouer, dans Ies sphè-
res intéressées, une attention plus grande à
la question de la coopération en viticulture,
pour la bonne utilisation des produits pénible-
ment acquis par de longs mois de durs et
coùteux travaux. Nous croyons .. que ce qui
se passe en ce moment sur le marche de nos
vins et qui n 'est, au reste^ aue fa répétition
des faits antérieurs, est cependant de nature
à redonner un gain d'actualité tout- particulier
à ce problème, pour que nous puissions y re-
venir pour chercher à en dégager des soiutions
prati ques pour l'avenir.

D'abord quelle est la réoolte pendante.
Celle-ci de l'étude publiée dernièrement, peut

ètre évaluée à .24 1/2 millions de litres1, soit
une moyenne de 0,77 litre par mètres carrés.
Est-ce là une grosse récolte? Non, si Fon con-
sidère l'ensemble du canton . C'est. une bonne
récolte moyenne, ainsi que nous l'avons. dit.
yuel'ques parchets seuls présentent une ré-
colte supérieure à cette moyenne, mais il ne
faut pas oublier que c'est justement là que la
récolte a manque en 1916 et si les vignerons
tenaient tous une comptabilité bien exacte,
ils verra ient que l'un dans l'autre, depuis 1010
la vigne n'a pas été d'un rapport extraordinai-
re et qu'il est nécessaire qu 'une bonne récol-
te, à uri- prix élevé, Vienne eombler les dé-
ficits antérieurs. Mais beaucoup de vignerons
sont, ainsi faits, qu'ils ne comptent ni leur tra -
vail', et enoore moins Je capital engagé et à
part les dépenses faites pour les souires et
sulfates, carculent tout le rendement de. leurs
vignes comme revenu net.

La récolte apparaìt plus grande qu'elle ne
l'est en réalité.

Et ceci est facile à comprendre . parce qu'il
est imposible, vu notre mauvaise organisatioa
d'encaver toute la récolte. Ainsi que nous
l'avons établi, par une statistique en; 1914,
le Valais peut au total encaver environ 12-
13 millions de litres. Par oonséquent, ce soni
quelques 10-12 millions de litres qui sont je-
tés sur le marche dans l'espace de quelques
jours, et qui doivent, ooùte que coùte s'écou-
l'er. Les intéressés le savent assez, et c'est là-
dessus qu'ils spéqulent. Les viticulteurs ont
beau crier. Tout cela ne seri à rien. yuand
on a sa vendange mure et que Fon n 'a pas
de vases pour l'encaver, il n'y a qu'une cho-
se à faire, c'estde la livrer au prix que l'on
vòudra bien vous donner. C'est la tactique desN
gros acheteurs de là Suisse allemande, ils; nou.-
voient venir de loin et savent très bien, qu'en
fin de compte ils seront, les maìtres,; La si-
tuation peut ètre particulièrement pénible dans
lès oommunes où la récolte est par hasard
abondanle si justement les possibilités d'en-
cavage manquent, pour relirer le produit qu'un
Ciel généreux nous aceorde. Alors, malgré quo
la vendange soit saine et de qualité hors li-
gne et que l'es propriétaires en aient décide
autrement, les prix tomboront. Et ceci non
pas parce que la récolte est abondante par
rapport aux besoins actuels de la Suisse et
aux difficùltés du temps, elle est infime, mais
parce qu elle dépasse nos possibilités d'enca-
vage. Tant ero'il' en sera ainsi, la mème misere
continuerà.

L'exemple du dehors.
Co qui se passe chez nous, s'est passe par-

tout ailleurs de la mème facon, et a'ux mèmes
causés ont toujours correspondu fes mèmes
effets . Ainsi il en fut lors des crises vinicole?
du Midi èn France où fa vendange se jetait
pour ainsi dire, parce qu'on ne savait plus où
la rentrer. Tel fut également le cas en Italie
les années 1907 et 1908 principalement, où on
alla jusqu 'à Vendre le vin à l'heure, unique-
ment pour faire de l'a place.

Près de chez nous, dans le canton de Vaud.
de Neuchatel, à nulle part on, ne voit cette
obTigation de vendre les récoltes immédiate-
ment à l'a vendange. Les propriétaires peu-
vent encaver et laisser ainsi au marche; le
le teinps de se dégorger, pour attendre des
prix plus rémunérateurs ensuite. On ne con-
naìt pas cette presse de vendre, ces courses
affol'ées des propriétaires allant d'un marchand
à l'autre offrir leurs récoltes. On Vendange et
on encave Jranquillement, puis quand le bon
moment est là on vend. C'est ce qu'à fait res-
sortir avec beaucoup d'amabilité, un corres-
pondant Vau dois qui a bien voul'u,i en prin-
temps dernier, faire part à nos lecteurs de sa
grande expórience dans là matière. C'est pour-
quoi malgré la qualité de nos vins,- ceux-ci
se vendent bien souvent à des prix inférieurs
aux moindres crus des autres cantons. En ce
momenlrci nous lisons dans le « Bund » des
offres de vins nouveau neuchàtelois, à fr. 1.40
et 1.45 te litre, gare départ.. Si le vin ne se
vend pas maintenant là belle affaire, on atten-
dra. Le malheur est qu 'en Valais on ne peu/
pas attenare.

La vente au prix courant.
Jusqu'ici et dans bien des endroits encore.

en Valais, le propriétaire apporto sa vendanglp
au marchand, sans savoir exactement ce^qu'jj
en obtiendra . C'est ce qu 'on appelle} vendre
au prix courant. Désignation absurde au possi-
ble, car quef est ce prix courant que le
marchand ne fixera qu 'après la vendange ter-
minée ? Il' lui sera alors facile, à lui, de fixer
le prix qui lui conviendra, ayant pu' fair©
ses marches et traiter à ŝ a guise. En généraj'
le prix courant est, à 1 fr. près celui fixé pal-
la Soeiété sédunoise d'agricullure, mais cety
n'est. pas sur et au fond aucun marchand np
prend J'obligation de payelrpe prix, son four-
nisseur ne lui demandant aucuno précision.
Cette année au moins les marehands de vin de
Sion ont déclaré ne pouvoir accepter los prij-
de 45 francs et, 43 fr. la, brantéo» et vouloir
payer 42 francs. Ce prix n 'est pas ce qup
nous espérions, mais au moins cette décision 9
le mérite d'ètre claire et dej ne pas prèter
aux équivoques habituelles.

Un manque total de renseignements exact§
sur les prix payés pour les diverses vendangep
et pour les prix obtenus polur les moùts teles/
également une caraetéristique de notre mar-
che de vins valaisans. Chacun garde pour hy
l'es quelques renseignements qu 'il a pu obtem>
et jamais un fait précis ne peut étre avance
« On dit qu'il' s'est vendu 100 brantées à fr
X. » voiJà ce que l'on entend, c'est toujour*}
« on dit » ou bien on tient} ia chose d'une
personne qui ne veut pas que son nom soit
prononcé .C'est là aussi une situation ahsurdp
et il' est indispensablo qu'un « sn,rvioe officiel
de renseignements » soit organisé, qui mettaj
de facon absolument objective les vignerons au
courant de la situation exacte, soit des mar-
ches conci us en Valais, soit de ceux conelus
au dehors, en Suisse et à l'étranger. Ce ser-
vice devrai t, ètre organisé au Département df
l'Intérieur, avec la coUatoration des mum"c>
pal'ités et des Sociétés d'agriculture.

Mais le róle principal pour la vente de nop
vins ce seTa les associations vini'coles qui de-
vront le jouer. Et pour cela, ainsi que nous
l'avons, à maintes reprises, rappelé ici, il es/
indispensable que dans toutes les communes
vinicofes les propriétaires s'organisent pour
le travail et la vente en commun du produif
de leurs vignes. Etant donne Ies conditibni?
de morceiiement de nos propriétós , l'ignoran-
ce en matière oenologique de la p\us grande
masse de nos paysans, les capitauxr que 1̂
chose demande, Fencavage individuel est im-
possible. Il faut qu 'on arrivé à l'eneavage col-
lectif. Mais qu 'on n'aille pas commettre ici les
mèmes erreurs que pour nos Jaiteries et qu'oy
ne crée pas deux, trois, quatre ou mème pl'u?
d'associations vinicoles par village ou hameau.
Il en fau t une seule par localité, mais il la
faut bien org'anisée, bien outillée et" surtou/
bien dirigée. La sente préoccupation doiti è-
tre la bonne utilisation du vin et qu'on sachp
en bannir toute pensée politique ou person-
neffe la plus grosse praie du pays. Tan t qae
ces organisations n'auront pas élé mises sur
pied dans tout le canton, nous serons tou-
jours pieds et mains Jiés è( la mei-ri des é-
vènements.

Les marehands au reste s'organisent et c'esl
parfaitement Jeur droit. C'esl ainsi que le
« Wein-Zeilung » du ler septembre, nous an-
nonce Ja création de l'« Union des marehands
de vins du district de Sierre* et environs ».
Aussi les viticulteurs sont. avisés, ce ne sera
plus avec un marchand isole qu'il aura à trai-
ter, mais ce sera toujours l'Union, obligeant
ses membres par ses décisions, avec laquelle
il aura à s'entendre. Nous souhaitons que
ces relations soient toujours les meilleures,
mais le plus sur gage qu'il en soit ainsi, c'est
qu 'à leur tour les vignerons s'organisent et
puissent agir librement s'il est nécessaire.

Ce qui se passe chez nous) est en tous
points analogue à ce qui s'est passò en Suisse
allemande, avant la guerrei, pour le lait. Le
paysan n 'ayant point voulu faire les sacrifico?
nécessaires pour bàtir des fromageries, était q
la merci des puissantes condenseries qui fi-
xaient les prix à leur guise. Le vaillant «Pay-
san Suisse » a en son temps( publlé touti?
une sèrie d'articles de notre éminent maitre,
le Prof. Dr. E. Laur, sur la nécessité de créei
des fromageries, sans lesquelles il était illu-
soire de songer à une amélioration des prix
du lait.

Chez nous il en va de memo! du vin et
avant que nos paysans soien t organisés pour
fencavage coltectif, tout ce qu'on pourra dire,-
pour maintenir Ies prix de facon a ce qu'il?
correspondent au marche, sera inutile. Ne
nous payons pas de mots, mais prouvons par
des faits que nous savons faire quelque chose.

(Valais agricole) Wuilloud.

Expédition des moùts
du 27 septembre au 3 octobre 1917

fùts litres
Report Ire liste 1501 945136
Martignv 253 142027
Charra t ' 25 21632
Riddes 626 457801
Ardon 259 , 124144
Sion ¦ 1207 745105
St-Léonard 258 192362
Granges 206 221927
Sierre 341 192894
Salquenen ~70 38925

Total 4746 3081953
Sondage moyen 80 degrés. DòPe en vendange

III degrés. Beaucoup de fùts arrivent en gare
en fermentation.

Octobre aux champs
Pendan t, fé cours du mois d'octobre, il faut

achever fes labours et se mettre résofument
aux semaifles, car plus fòt ceffes-ci! seront
opérées et plus grandes seront fes chances
de voir fa piante resister aux gelées. La plus
grande, sartie des blés doit ètre semée pen-
dant le mois. On enterre Ies semences avec
la herse, la charme et le scarificateur. C est
le moment de rócolter Ies mais et fes sorghos
destinés à fa conservation et de terminer Iàr-
rachage des pommes de terre. On cueiffe les
noix, fes marrons, Ies chàtafgnes. Dans te



'

:

- •

Nord-ouest, on ramasse fes pommes abattues
ĵ . fe vent et qui sont utilisées pour faire du

Jetit cidre de consommation.
Dans ies prairies, on cure Ies rigoles et Ies

tossés, on arrese fes prés partiellement et mo-
Aél&iwnt, afin de ne pas empècher fe patu-
Le que fon cesse complètement. vers la fin
¦to mois. On peut afors répandre fe fumier.

Aux vignes, quand fes vendanges sont ter-
minées, on pratique fes suffurages d'automne.
if faut ne pas negliger également de nettoyer
minutieusement, avant de Ies ranger, tous Jes
apparei(s et instruments qui ont servi à la
fabrication du Vin. .

Au jard in potager, on soigne h\ plaotation
jes pommes de terre, on suppnme fes vieux
plants d artichauts. On recueilfe Ies graines
d'asperges, on piante Ies greffes bien couver-
ies de fumier dans des terrains légers et secs.
On séme fes salades de printemps qu 'on: re-
pimie quinze jours après; on met,' en place
fes chou x de printemps et fes, iaitues d'hi-
ver ; on piante pour te printemps prochain
des ' seilletons d'artichauts qu'il faut arroser
modérement. On séme encore cerfeuif, persil,
épinards, màdie, oseiffe ; on couVre de paif-
fassons les derniers semis de hancots verts.

S'occuper de semer la lai tue crèpe, laitue de
la passion, tornarne hàtive, pour repiantor
cfioux pommes et frisés, choux-ffeurs pour
repiquer à l abri sous cloche, pois, artichauts
au pied des murs en bonne exposition.

Semer aussi des pois nains et harfcots daus
des caisses ou paniere que Fon exposé* afa
midi, que Fon rentré la nuit et qu 'on finit par
mettre sur couchés chaudes quand arrivent fes
jours froids.

Au j ardin fruitier , on rócofte Iesi pommes
et fes poires d'hiver ; il est bon de cueitlir a-
vant complète maturité ies fruits qUe l'on veut
conserver pour l'hiver.

On commencé après fa chute dest feuilles
fa taille des poiriers et pommiers. C'est égale-
ment en octobre que fon séme en pepinière
Ies pépins et Ies noyaux de fruttsi et qu'on
commencé à pfanter toutes espèces d arbres
fruitiers et de parterre ; oette opération devrait
étre abandonnée si fes grands froids surve-
naient, pour n 'ètre reprise qu'au pr i ntemps
suivant,

A Féfable, on commencé l'engraissement des
bceufs ; on pratfquera fa castration des jeunes
veaux et des taureaux cfè réforme que fon
veut engrafsser l'année suivante ; on sèvre Ies
veaux cpi'on désire éfever.

A fécurie, on casfre fes poulains nes pen-
dant le printemps dernier . A ce propos, met-
tons Ies cultivateurs en garde contre le dan-
ger gu'if y a pour fes poulains à étre places
dans Ies pàturàges à cette epoque avant- qne
fa rosee et Ies.brouiHards aient disponi .

Pierre Descham'ps.

FAITS DIVERS
Ite -supplice des boulangers

Vue d embarras poni' Jes boulangersJ en
voilà qui he seront pas à fa joie avec tous tes
coupons qu 'if leur faudra oollectionner ; cou-
pons des cartes de pain ordinai res,, coupons
des cartes de pain siippfémentaires, coupons
du pain à prix réduit; et puis,; quefs oomp-
tes ne devront-ifs pas faire? C est, que, ii fauf
bien savoir ceci : c'est que fes/ « .ouvriers à
travaux pénibfes et fes « personnes de ressour-
ces modestes » ont droit à une carte suppfé-
mentaire de 100 grammes de pain par jour ,
mais ces 100 grammes, 25 sei payeront, au
tarif réduit et fes 75 autres au tarif plein. Vous
voyez d 'ici fes cafcu .Is et Ies «em'firoufffes »1

SION — Le lait
Dans fe but de faciliter la distribution du

lait, il s ouvrira prochaineme'nt à la rue; dui
Rhòne, à Sion, un dépót, de fait. Los person-
nes désirant se servii- au dit dépót, sont pnées
de se faire inserire sans tarder, au magasin
du Pare Avicole, au sommet de fa rue, du
Rhòne.

S101V — Un fli t éventre A la gare
L'autre soir, en gare de Sion,, trois wa

Feuilleton de la « Feuille d'Avis » (N° G
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— Pourquoi changer tout cela ? demandai t-
elle.

— Nous Vendrions davantage, répondait
ìlarthe.

— Mon commerce me suffit depuis vingt
¦as. Je ne veux n'en changer à mes habifaudes,
l'etite.

Et les semaines s'écoulèrent et l'hiver repa-
fal avec son cortège de j ours sombres. On ne
fit plus le soleil dorer la petitel devanture
«itre dix heures et midi, et Marthe s'ennuya.

Au mois d'avril, pourtant, les rayons d'or
'Vinrent un instant se promener star encriers
et porte-piume, puis ils disparurent jusqu'au
,;ttdemain. A mesure qu'ils envahissaient da-
¦̂ tage les pauvres objets, Marthe Jut prise
'¦'one nostalgie plus forte de la lumière dans
!'s blés murs, et bientòt sa tante dut lui pro-
"lettre un mois de vacances pour! l 'été pro-
*ain.

LES VACANCES

Elle parti i vers la fin de' juillet. Dormoy,
fremi , vint la chercher à la gare avec Antoi-

gons de marchandises ont déraillé pendant
une manceuvre. Un fùt contenant 900 litres

^ 
de

vin a été evenire et le précieux liquide s'est
répandu sur le ' sol. Le dommage est, éValué
à un millier de francs.

Billets de retour
Le Conseif federai a décide del ne mettre

en vigueur que fe 22 octobre l'horaire réduit,
au lieu du 15 octobre comme le proposaient
Ies C. F. F. A la» mème date, les billets de
retour seront suspendus jusq u'à nouvel1 avis
conformément à fa proposition des C. F. F.
La grève de Chippis

au Conseil national
A la séanoe de jeudi du Conseil. national,

un député de St-GafI, M. Eisenring, a pose la
question suivante relative à Ja grève de Chip-
pis :

« Le Conseif fèdera! sait-iì que les ouvriers
en grève de la fabrication d'aluminium de
Chippis ont été mobifisés par l'autorité>,3f«-ytai-
re et astreints à reprendre leur travCil ? .Quel-
les mesures le Conseil federai prendra-til pour
empècher oes abus du pouvoir militaire ? »

M. Eisenring expose tes faits. L'usine d'alu-
minium de Chippis est une puissante entre-
prise qui a largement béruéficié de la guerre.
Elle a réalisé en 1914 six millions, en 1915
neuf millions et en 1916 dix-sept millions de
bénéfices. Elle se trouvé dans la catégorie de
ces industries auxquelles M. Schulthess fai-
Sait appel l'autre jour, leur demandant de te-
nir largement compte à leurs ouvriers de la
situation économique d aujourd'hui. Les DU-
vriers s'étant vu refuser une augmentation en-
trèrent en grève. Gomme Uhippis fabrique aus-
si du saipètre pour Farmée, vingt des grèvis-
tes furent mobifisés, mais six seulement fu-
rent employés dans fa salpètrière ; les autres
furent affeetés aux fours d'aluminium. Quel-
ques jours plus tard, Je 25 juin, on mobilisa
encore 25 hommes faisant partie de là land-
wehr, du landsturm et des services auxiliaires.
On nous objecte que Chippis fournissait aussi
l'armée d'aluminium, mais nous avons en Suis-
se une autre grande fabrique, celle de Neu-
hausen, dont fe 95 °/o de la production va à
l'étranger et, où on aurait pu se servir pen-
dant, fa grève de Chippis. On a, de plus, mo-
bilisé des employés pour le service de la li-
gne de Sierre à Chippis, donc à des travaux
où ia défense nationale n 'était pas intéressée.

Or, dans un mouvement de salaires l'Etat
doit éviter jusqu 'à l'apparence d'intervenir en
faveur d' une des parties au détriment de l'au-

M. Décoppet, chef du Département militai-
re, a précise le róle des pouvoirs publics dans
cet te affaire et remis au point fes faits tels
que fes avait présentés M. Eisenring.

Nous ne sommes intervenus dans cette af-
faire, dit-il, que pour sauvegardetr des intérèts
militaires. Chippis fabrique de Faluminium
pour iarmóe et, de l'acide nitrique destine à
no? expfosifs. Lorsque la grève éclatay l'ar-
mée demanda avec insistance que les travaux
continuassent. A notre demande,, Chippis nous
fit savoir quo 50.à 60 hommes étaient né
cessaires ponr fa fabrication de l'acide nitri-
que. Certains des hommes auxqUel's nous fì-
mes alors appel avaient obtenu de faire le,ur
période de servioe à Fusine pour y travailler
à l'acide nitrique. Dès que la grève éclata,. ces
liommes furent remobilisés. L'inteapellafeur
s'est plaint de ce que des hommes aient été
mobifisés aux fours d'aluminium et, au che-
min de fer de Sierre à Chippis. L'est que là
fabrique de Chippis fournit. de Faluminium
à l'armée ainsi que la fa brication des nitrates
complémentaires. ^uand au chemin de
fer, if transporté on gare de Sferro le person-
ne! et los marchandises.

Le Conseif federai aurait oonsidéré cornine
une faute grave de sa pari le fait d'avoir lais--
só chòmer fa falirication des munitiohs.. Le
nombre des mobihsés a été de 50 ouvriers,
sur 1800, de sorte que cette mobilisation très
restreinte n'a pu jou er aucun rote entre. ou-
vriers et patrons. Le Conseil' fèdera! continuerà
à observer une attitude absofumenl- impartiate
dans fes mouvements de salaires.

M. Eisenring se décJare satisfait.

nette et fe vieux chien Capitaine, qui" garda
la voiture rangée devant la sortie.

Les effusions furent fongues. Capitarne pleu-
rait derrière ià hafe, se jeta, la queue frétil-
fante, aux épaules de Marthe, dès qu'il fut
en contact avec elle.

— Tu es palle, lui dit son pére ; serais-tu
malade ?

— C'est sans doute l'émotion , ròpondit-el le.
— Tu es moins jolie, dit Antóinette.
— Enfant terribfe, dit Dormoy. Ne la crois

pas, Marthe ; si tu es un peU changée, ce n'est
pas à ton désavantage, au contraire.

— Dame, elle est si belle, ta pet ite « bohé-
mienne », qu elle a le droit d'ètre difficile,

— Je te demande pardon, grande sceur, je
ne me souviens peut-ètre pas bien,( mais tu
es jolie tout de mème.

— Aujourd'hui, ca nVest égaf, reprit Mar-
the, partpns vite voir maman. Elle va bien?

— Mais oui, elle t'attend avec impatience.
On cnargeait fes bagages sur la voiture.
— Et ma sceur ? interrogea Dormoy.
— Si elle était malade, je ne serais pas ici

dit Marthe. Je te raconterai tout ce que t/à
voudras , mais plus tard. Partons.

— Je dois alter en ville prendre des provi-
visions, venez-vous avec moi ? demanda son
père.

— Je préfère after à pied par le raccourci
des Roches.

— Et toi, Antóinette?
— Je vais avec Marthe.
Capitaine hésita un instant et finit par sui-

vre son maitre.
— Les deux sceurs descendirent à pied Vers

fa Liane. Devant elles, le soleil déjà bas al-
lait atteindre la cime des grands bois. L'om-
bre envahissait le fond de la vallèe. Elles s'y

Almanach du valais
Il nous revient que l'édition future de notre

périodique nationaml va paraìtre dans quel-
ques jours portant le nouveau millèsime
(1918). On le verrà d'abord s'étaler dans les
vitrines sous sa belle couverture coioriée, en
attendant que les expéditions puissent en a-
voir lieu aux dépóts ordinaires ou nouveaux
qui pourraient se créer. ,

Malgré le renchérissem'ent considérable de
la main-d'ceuvre comme de toutes choses, le
prix de vente de I'« Almanach du Valais » res*-
fera maintenu à 50 centimes, comme l'année
dernière. lì' ne coùtera ainsi que 10 centimes
seulement de plus que le « Messager Boì-
teux de Berne et Vevey », que Fon; pouvait
obtenir jusqu 'ici pour 30 centimes, mais que
Ies rigueurs des temps ont oontraint aussi a
une majoration , son prix de vento étant main-
tenant porte à 40 centimes.

i.La guerre
Comme aux anciens temps

Des négociations soni actueffemient en cOU's
entre fes autorités chargées de Fapprovision-
nemenf des provinces voisines d'Astrakan et
de Stawropof. ff s'agit d'organiser un; trafic
d échanges entre fes deux gouvemements. Le
gouvernement d'Astrakan enverra à Stawropol
du bois et des poissons et if en recevra, en
compensation, .des céréales paniìiables.
Pour acheter la presse francaise

Avant mème que soit établie la culpiabilité de
Pauf Bolo par les réVélations précises des ban-
ques d'Amérique, fa curiosité publique, à Pa-
ris, défai'sse un peu ce brasseur( d'affaires,
pour se demnader quefs complices seront bien-
tòt dénonoés. Son avocai, M. Bonzon, fait-
savoir que M. Pauf Bolo va parler1 et quo
trois importants personnages vont étre mis en
cause par fui.

La « Petite République »" dit que le télé-
gramme américain qui a motivo Farrestation
de Boto indiqué quelques-uns des: bénJéficiai-
res des fonds octroyés par FAflemJagne. Par-
mi ces bénéficiaires. ffgurerait une haute per-
aonnalité dont fe nom serait prochainement
révélé, qui aurait touclié une somme considé-
rable. Y ff gurerait, aussi, pour 17.000 fr. le
propriétaire-directeur d'un journal' républicain
qui se signafa par une campagne dàrdent pa-
triotisme ; enfin, des hommes de fettres con-
nus , qui ont, fait récemment une tournée en
Amérique, auraient touclié 25,000 francs.

Le « Rappef » dit que son conseil d'admi-
nistration accepta une souscription de Bolo
après enquète auprès de personnalités gou-
vernementafes et administratives.. Les ren-
seignements sur Boto furent favorables.

M. Clémenceau, dans F« Homme enchaìné »
affirme que Boto a tentò d'achefer le « Figa-
ro ». D'autre part, if dit que Bolo) pacha lui
fit l'honneur de penser à. !'« Homme enchaì-
né ».

Croiseur anglais coulé
LONDRES, 5. — Le croiseur « Drake » tor-

pillè dans la matinée du 2 courant au large
de la cóle septentrionale d'Irlande, put rega-
gner un port, mais coula à peu de profondeur.
Un officier et 18 hommes ont été tués par
l'explosion. Le reste de l'équipage est sauvé.

Les sangliers
On monde de Marseille:
De toutes part, de la Vallèe de l'Esteron,

parvi'ennent des pfaintos relatives aux rava-
ges occasionnés par des bandes de sangl'iers
qui, la nuit venue, quittent leurs repaires, si-
tués sur Ies hauteurs* et font irruptioni sur
tes rives pour y détruire fes vergers, les vi-
gnes, fes champs de mais, etc.

Depuis fe début de la guerre, il n'est plus
possible d'organiser Ies battues nécessaires
pour exterminer ces dangereux pachydermes.

. Partout, on demande avec instance que l'es
autorités prennent des mesures en vue de
chasser ces animaux, qui menacent de détruire
complètement toutes Ies récoltes de la région.

plongèrent avec délices, échappant à la cha-
leur des derniers rayons qui frappaient, d'a-
plomb le versant de la colline.

Un violent parfum de menthe flottait dans
l'air. Enivrées par la fraìcheur soudaine, el-
les s'élancèrent à vive allure au delà du pont
rustique, sur fe chemin sablonneux qui monte
aux Roches. Mais leur élan ne dura point, el-
les ralentirent pour mieux causer. Des ondes
de chaleur montaient du sol surchauffé, et nul
soufflé n agitait Ies feuilles. Rien ne troublait
fes épanchements bavards d'Antoinette, si ce
n'est fes frous-frous d'ailes dans les buissons,
traduisant Finquiétude soudaine que Io brUit
de leurs pas faisait. naìtre.

Des voix tointaines traversaient le grand
silence du soir, évoquant, chez Marthe, des sil-
houettes précises qu 'elle aurait pu nommer
Elle reconnut dans un champ, le fermier des
Vrilles qui parlait à ses journahers avec de
grands gestes vers fes épis dorés. Bientòt Ies
hommes dévalèrent jusqu 'au chemin avec la
faux sur l'épaule, le. col ouvert et Ius coudes
nus

— Te voici donc revenue I lui dirent-ils en
passant.

Etait-efle réellement parfie? Comme tout ce-
la lui semblait familieT. Et ce fut mieux en-
core quand elle vit, au crofsement de la petite
route qui descend au bourg, Louis; Mitou fa
saluer du haut d'une charrette de gerbes.

— Tu viendras nous voir? fui cria-t-if.
Elle lui fit signe et se dressa sur la pointe

des pieds pour regarder par-dessus la haie Ies
toits du Taillis. Mais ce fut la téte . chaluve
du cousin Barrier qu elle apercut dans son
verger près de sa femme, fa Manette. Cette
vision abolit en elle tout souvenir dei Paris.
Elle monta sur un rocher de grès et cria aux

DERNIÈRE HEURE
Graves accusations

contre M. Malvy
PARIS, 5. — A la Chambre, M. Deschanel

lit Finterpellation Poncet relative à l'affaire
Boto. Ù ajoute qu'il est. saisi" d'une autre de-
mande d'interpellation Malvy sur te mème su-
jet.

M. Malvy dit qu'il veut attirer t'attehiion
de la Chambre sur le fait grave que M. Poin-
caré a recu une fettre da M. Daudet, -rédac-
teur en clief de f'« Action francaise »̂  por-
tant. d'infàmes cafomnfes contre M. Malvy. Cet-
te fettre a été transmise à M. PainleVé qui la
communiqua à M. Malvy Ieqluel n accepte pas
fe silence sur cette lettre, M. PainleVé dit que
Ies accusations portées contre M. Malvy sont
en effet des pfus graVes. M. Malvy est accuse
d'avoir, depuis trois ans, Ii'vré à l'Allemagne
tous fes secrets. d'avoir voulu entrer dans le
comité de guerre pour TiVrer alu commande-
ment allemand le pian d'attaque du Chemin-
des-Dames. La Chambre reclame la lecture de
cette fettre. M. Painlevó obéit à là volonté de
fa Chambre. La lettre Daudet assure qu'à l'é-
gard de Mafvy et de Leymarie, directeur de Ja
sùreté generate, fes preuves de trahison s.u-
rabondent et décfare qu'il importe de livrer im-
médiatement M. Malvy à la justice militaire.

M. Mafvy, prenant la parole, déelare qu'il
veut dire, avec l'appui de preuves officielles,
toute la Vérité. M. Malvy expliqué longraeinent
son ròte dans l'affaire Ahnereyda et ses rela-
tions avec fe « Bonnet Rouge ». Il signale
qu'if avait communiqué à M. Briand ses soup-
cons sur fe « Bonnet Rouge' ».

M. Briand décfare à son tour qu'il avjait
charge M. Mafvy de le faire surveiller. II doii
donc dire qu'en pareif moment M. Malvy loin
d'hésiter, a ordonne de frapper aVec là plus
grande rigueur.

M. Mafvy lit fes rapports qu'il a faits fai-
re sur l'incident Almereyda à St-Sébastien et
fes ordres d enquète et de filature qu'il donna
sur ie voyage Duval en Suisse, en aoùt et
septembre 1916; if raconte l'affaire du chèque
et signale la faute commi'se por Leymarie dont
if fut mis au courant par M. Ribot.

M. Ribot expose ensuite fa visite Hudelo
pour fui dire' que fe chèque avait, été remis
dans des eonditions méritant une enquète.

M. Vivianf, défendant Hudefo, déelare qu'il
rejefte fa faute sur le deuxième, bureau d'état
major coupable de n'avoir pas mis son chef
au courant, et de s'ètre dósaisi du chèque., es-
timant qu'if n'avait pas Ies éléments néces-
saires pour l'instruction.

M. Painlevé défend à son tour le' deuxième
bureau.

M. Malvy répond qu 'il y eut des fautes é-
galement au ministère de la guerre. On a voulu
rejeter tout sur sa politique et son ó-*uvre,
mais if he se laissera pas faire. Il conclut que
sa conscience lui dit qu 'il a fait tout son de-
voir.

M. Pafnfevé demande à la Chambre de ter-
miner sa séanoe dans la méme union que la
France a connue en juillet 1914.

« Laissez la justice accomplir son devoir
inffexible. II faut que tous soient oonvaincus
qu'if n'y aura aucune complaisance pour per-
sonne. Pfus de ces polémiques de guerres ci-
vifes, mais if ne faut pas que Bolo et Lan-
dau tiennent dans fa presse la première place.
Le gouvernement, gardien de fa force morale
et 'de fa nation, "a fe* deVoTr *def 's opposer a
une campagne de diffamation qui finirait par
énerver 1 opinion. La Franco doit enoore tra-
verser des mois pfus durs et ingrate. Sa for-
ce d ame doit ètre soumise à Fópreuve suprè-
me. If ne faut pas f'ébranler et c'est pour
la maintenir que fe gouvernement fait appel
à l'union de tous Ies Francais jusqu'à la vie-
toire ».

M. Peret, garde des sceaux, exposant le. co-
té juridique de la question Malvy-Daudet, dé-
elare que fe gouvernemient ètudiera le moyen
de mettre fin à une campagne de calómnies,
oeuvre de mauvais Francais.

M. Caillaux, prenant acte "des " déclarations

deux vieillards, oomme autrefois:
— C'est moi, cousinsl
Deux grands gestes se croisèrent à travers

te champ de FEcho.
— Je reviendrai demain, leur promit-elte.
— Rentrons, dit Antóinette, il fait déjà. ©om-

bre dans la sapinière. .
Elles atteignirent la créte. La solitude des

champs était complète. Sucoédant aux fracas
de Paris, le silence et l'immobilité des choses
vaincues par te soleil, fascinaient Marthe. La
nature semblait pétritiée dans un moment de
beauté intense et rare. Et tout ce que fa jeu-
ne fille aVait votontairement quitte — attirée
par elle ne savait quel rève jnsensé, miais en
réalité pour vivre dans l'obscurité d'une pe-
tite boutique, — fes bois, Iesi champs,- ies
toits de hameaux d'où montait doucement fa
fumèe du soir; semblaient plus procnes, com-
me venus à eHe à travers l'atmosphère d'une
pureté merveilleuse.

La paix du ciel la pónétrait tout entière', et
elle sentit pour la première fois, d'une facon
consciente, que la nature vivanfe pouvait de-
venir le suprème refuge.

Mais Antóinette aux fongues nattes flottan-
tes la pressait d'avancer. Bientòt la masse de
verdure formée de poiriers et de noyers cen-
tenaires, qui dissimufait Ies Combes, apparut
à leurs yeux, et elles prirent à gauche ia pe-
tite route qui descend. A feur Vue Mme Dor-
moy, qui guettait du seuif de la maison, leur
cria :

— Vous en mettez du temps à Venir? Vo-
tre père est rentré depuis fongtemps.

On s'embTassa et Fon s'assit à table. L'ac-
cueif plaisant de sa mère annoncait à Marthe
l'aisance reconquise. On la mit au courant
des dettes payées et des réserves de fa cave

6Tu gouvernememf dit quìi ne "cOneoIt'j>às la
liberto de la presse sans responsabilit,é.

M. Painlevé déelare que son energie n'a j a -
mais tait défaut.. Si dans fes quarante-huit heu-
res, M. Daudet, n'apporte pas des preuves, des
sanctions sévères seront prises et fe gouver-
nement dopo sera un projet de Ibi destinée à
faire justice aux calomniateurs dont la con-
duite risque de nuire à fa France.

La Chambre est résolue à ne pas se lais-
ser distraire de la tàche sacrée de la défense
nationale. Elle compte sur le gouvernement
pour faire cesser fa désunion du pays et lui
fait confiance pour fivrer aux rigueurs de la'
justice tout criminef, coupabfe dIntelligence a-
vec l'ennemi ou de propagande pouvant pf-
faibh'r fa résistance de la nation.

La Cham'bre a termine Finte"rpellation Pon-
cet-Mafvy sur l'affaire Bolo, en adoptant fon
ordre du jour de oonfiance aU gouvernement
par 350 voix contre 3.

Antour d'Ypres
LONDRES, 5. — La nouvelle grande 'atta-

qué a été 'déclenchée S. '6 heures "ou fnatih.
ta bafàilfe a pour oT>jectff "dàugmeritéif Tem-
pnsè angraise sur ia granuè CTefe ne j*vTerim.
Les rapports sont hautement encourageants;
les progrès réalisés sont excellents. Les pri
ironniers arrivèrent par tournée dès fe début

Pour ne rien perdre
Dans le Midi de la France, un préfet vi-

site un asife d alfénós. ,
If interroge un interne, dont les rèponses

caimes et pleines de bon sens Fétonnent. V
continue l'entretien avec Iè brave, homme, at-
tendant toujours qu'une fetore se produise
dans le cerveau de son interlocuteur.

— Vous paraissez très bien portant. Pour-
quoi ètes-vous ici ? lui demanda-t-il enfio.

— Moi, je ne suis pas malade, je ne suis
pas fou ! proteste l'interne.

Le préfet pense, à pari fui : « Nous y vOi-
là ». Et de nouveau il interrogo:

— yui Vous a fait mettre ici?
— Cest fe oonseil mum'cipal de ma com-

mune. J'étais garde-champètre et' j'avais gagné
ma retraite. Ators on s'est dit: « Puisque la
oommune a droit à Une piace à l'asile d'alié-
nés, autant y mettre notre garderchampiètre
plutòt que de lui payer une; retraite ».

Se suis veuf et mes enfanis sont casés. J'ai
accepté et je mie prais Meni sous le rapport
de fa nourriture et du couchage.

______ 
¦¦» •

¦
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Le Messager Boi.eux
de Berne et Vevey, pour I année 1918". — InD-

primerie Klàusfelder S. A., Vevey — Prix:
40 centimes.
Le « Messager Boìteux » s'est Vu dans l"o-

bligation d augmenter son prix, suivant ein
cela l'exemple de toutes Ies puMications de
ce ' genre qui voient fes màfiéresf premières.,
fe papier surtout, la main d'oeuvre, etc, aug-
menter progressivement et considérabfement
yue voulez-vous... c'est la guerre !

Malgré cette hausse de prix fe « Messager
Botteux » retrouvera ses fidèles acheteura. Il
leur apporto son choix habitueì de récits variés
bien choisis et arfistiquement ìTIus-fcrès. Na-
turellement, la guerre y occupé une grande
place, mais bien des pages intéressantes sont
consacrées à d'autres sujets, qui ne manquent
ni d actuaTité, ni d'attrait. Tel qu'if se ptré-
sente, le « Messager Boìteux » de 1918" va
faire beaucoup d'heureux chez ceux! qul| ont
fe privilège d'habiter notre beau pays et chez
tes exilés. A. Ti

Mayens de Sion
On demander à acheter Un

CHALET bien situé, de un 0n
deux appartements.

Offres par écrit sous « Char
fet » au bureau du Journal.

et du grenier. Puis Dormoy ià q^eBtionna sur
Paris, sa speur et fe commerce de la ptapeterie
il séffraya surtout des dix-huit cents, francs
de location. '

Marthe racontait sa déconvenue à son* ar-
rivée rue de Vaugirard. Et tandis quo son
père Fócoutait, elle regardait sa face bronzee
ses rides profondes, ses mains parchemihóes
par le labeur du grand air ; fes yelux vifs de
Dormoy souriaient à l'entendre. Cet homme
affaire, dont fes délassements étaient encore
du travail, avait-il jamais connu les rèves
impossibfes et fes vagues désirs qui i avaienf
torturée? Elle se Ies reprocha devant lui com-
me une faute et ne dit que Ies choses ordinai-
res de sa vie.

— Tu as de la chance, fit Antóinette. J'ai-
merais mieux cela que préparer mon bireVet.

EUe allait aux cours primaires sfapérieurs
nouvellement créès à la ville.

— Je changerais volontiers avec toi, répion-
dit Marthe.

— Et tu Verrais comme c est amusant de
travailler avec des pimbèches de Ja ville qui
se moquent de nous. J'ai dit à maman que
si elles continuaient je quitterais le -cours.

— Ne la laissez pas taire cela, dit Marthe
à sa mère, elle le regretterait trop vite. II faut
qu'elle soit institutrice. Elle est tropi belle
pour rester une petite paysanne.

Mais Antóinette secouail fa tète d'un, par
obstiné.

RETOUR

If

Ce mois de vacances passa trop vite au giié
de Marthe, bien qu'elle attendit ie demier



B Cf i quettes de Vins
ìmh Grand choix d 'étiquettes en tous
ipÉs*. genres pour vini et liqueurs . Prix
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Fabrique Suisse d'Orfèvrerie S, A.
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Entreprend également & des prix très réfluits
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Beauté
Savon au Lait de Lis

du teint de la jeunesse et d'un visage
frais et velouté se maintient par l'em-
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Roti de bceuf
Bceuf sale extra
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Poulets à fr. 5
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Graisse de bceuf à fondre

o C H A R C U T E R I E
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Saucisses au foie et aux choux
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intensive, fortifiante, régénératrice de la sante
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des Indes, pprte-bonheur. Envoi
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APILO, poste restante, Lausan-
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dimanche avec une certaine impatience.
L'accueil1 affectueux de Mme Daumier fut

pour Marthe an, bien précieux. Pour la remer-
cier de n'ètre poiut restée au, pays de /a
Liane, fa vieille dame lui contia la direction
de ses petites affaires, et ce fut toul uu chan-
gement poui
Ies comptes,

fa jeune fdle. Elle lit désormais
calcula Ies bénéfices et devint
dès qu elle en eut la responsabi-
qu'elle dut faire poui* s'appli-

au gaia
L effort

quer au commerce réveil'Ia ses faeultés comba-
tives., Tout de suite elle résolut d'aniiéliorer
les profits de sa tante. Mais, elle dut, tout
d'abord, lutter contre sa sensibilité un peu
déréglée, équilihrer son humeur, apprendre à
cacher sous un sourire, ses hnpatiences devant
Ies exigences des clients qui fontf débalter
vingt cartons pouj un achat de dix centimes;
en un mot elle se fit, plus sociable.

— Votre nièce se civillse, disait Mllei Bé-
chu à sa tante-

Cependant fa vieille filfe était lèffrorj de
Marthe qui devait subir ses commentaires srar
le monde moderne., véritables diatribes contre
là soeiété pervertie et les infernales découver-
tes , diatribes alimentées chaque jour par
le récit des crimes, accidents ou catastrophes
rempl'issant Ies pages des journa ux. Et dans
l'espoir d'abréger son,supplice, la nièce; de
la papetière déployait toutes ses gràces poar
retenir fes clients dans la boutique pendant
la visite de la vieille fille qui s'éternisait.

— Elle est décidément charmante, pensait
celle-ci.

Marthe dut s'habituer à elle. Puis à force
de supplications elle decida sa tante à prenare
lés journaux du soir et plusieurs revues lit-
Lérairos qu elle :nil ù féjUiIu^e. '. eite iniliaiive
fui va lui uuclques nouveaux clients à qui el-

le vendit des fournitures de bureau.
Elle sénhardit, solda Ies objets défraìcliis

de la devanture et Ies remplaca par d autres
d'un usage pfus courant. Et __ _ tante, ayant
constat,ó une augmentation sensibfc des béné-
fices à la fin du mois, eleva sa petite rétribu-
tion mensuelle à cinquante francs.

Alors Marthe se passionna pour Ies écono-
mies. Elle rajeunit ses rolies, fit ses chapeaux
et sa lingerie, afin de piacer plus d'argent

Maintenant elle ne s'ènnuyait plus et . sem-
blait prise par l ambiance. Seuls les étudiants
hébergés dans Ies pensions du quartier lui rap-
pelaient encore ses aspirations d'adolescente.
Elle leur vendait des cahiers ou des journaux
et les suivait d'un regard d'en vie tandis qu'iiB
séloignaient vers Ies facultés.

A ce manège, elle attira l'attention de l'an
d'eux qui habitait la maison d'en face. II ve-
nait matin et soir chercher son' journal et
l'après-midi encore acheter de Tenere ou des
plumes. C'était un grana jeune homme! au
visage pàfó, à l'air grave qui, pour commen-
cer ia saiuaic à peine et finit p-ar lui adresser
chaque jou r quelque phrase banale sur la
pluie et le beau temps. Marthe lui répondait
aimabtement II ne l'interessait que par son
intellectualité, car elfo n aùn)ait ni ses; yeux
bleus ni ses cheveux blonds,. Un jour elle osa
lui demander :

— Wu.el's cours suivez-vous, monsieur?
— Je fais mon droit, répondit-if. Est-ce que

cefa vous interesse?
L'ile rougit, déjà embarrassée dans sa ré-

ponse.
— If me semble, dit-elle que riem de ce

qu'on ignore n'est ennuyetux à apprendre.
— Je ne suis pas de votre a.is , iep i . t i f ,

et je ne vous souhaite pas ia torture des

t-il

11

examens a passer.
— J'ai su par cceur mon premier livre de

sciences, répondit Marthe el j ai souffert quand
il m 'a fallu cesser d'étudier.

—¦ Mais pourquoi n avez-vous pas continuò ?
demanda-t-ii d'un air étonné.

— Kéalise-t-on jamais ses rèvesI... s excia-
ma-t-elle avec véhémence.

Elle roug it plus fort d'avoir ouvert un coin
de son àme à cet inconnu. if ia regardait
et elle se troubla davantage. Lui semblait hé-
sitant .dans le cùoix des mots qu 'il fallait pro-
noncer. V/ue cachaient donc f ahimè de ces
yeux de ooulèu r indecise, mais d'où sem-
blaient jaillir des flammes, et cettel bouche
sensuelle qui tremblait d'émotion.

C'était sa propre pensée qu 'elle venait d' ex-
primer.

Seriez-vous déjà désabusée? fn terrogea- m a  fait souffrir jusqu'ici

— Peut-ètre, répondit-eJIe.
If s'imagina aussitòt qu 'il était arrivé) à'

point pour la oonsoler.
— Etes-vous malheureuse, ici ?
Marth e se mit à rire, ce qui fa tira d'em-

oarras.
— Avec ma bonne fante? C'est impossible,

dit-elle. Nous ne sommes pas toujoura ,très
d'accord, mais cela ne me donne pas la plus
petite peinej car, au fond, elle fait ce que
je veux.

Elle s apercut qu 'elle tombali d'une confi-
dence dans 1 autre et commenca à s'en vou-
loir. Lui profita de son embarras pour la
pousser à de nouveaux épanchements.

— Mais alors, mademoiselle, pourquoi tant
d'amertume ? A votre àge Ies réves brisés peu-
veal. so remplacer pai do nouveaux songe.- ...

— L'àme a ses besoins, fit-elle, songeaut

aux efforts qu elle avait du Jiaire pour com-
battre 1 èmiui des longues journées.

— Cui, I amour, n'est-ce pas ? dit-il. J en-
vie celui que vous daignerez aimer...v

Le ton léger ne pouvait la tromper ; mars
elle ne voulut point lui faisser voir qu elle a-
vait devine.

¦— ^ue m'importe l'amour, si je souffre
d'ètre une ignorante ? répondit-elle d' un ton
plein de gravjté.

— Vous étes ambitieuse, dit-il, méfiez-vous
Le savoir ne convient. qu 'aux femmes laides^ajouta-t-il avec une nuance de supériorité iro-
nique.

Elle fit effort. pour rester sincère.
— En ce cas, fit-elle, j 'aspire à ètre laide

car j 'ai plus rèvé à la science qu'à l'amour
et seul le désir de sortir de mon ìgnoranoe

— C est peut-ètre que l'amour vous a com-
blée, murmurat-il avec une sorte da ricane-
ment jaloux.

Elle allait se rebiffer, hautai'ne et Iroissée,
quand elle vit le jeune homme eliangei* tout
à coup de visage. En suivant fa direction de
son regard elle apercut dans Ja rue un vieil-
lard impotent, traine dans uno petite voiture,
qu èlle voyait chaque jour se dir iger vers le
jardin du Luxembourg.

— Vous connaissez ce malade ? demanda-
t-elle.

— C est mon pére, répondit-if simplement.
Puis if paya ses emplettes et s'er« fut re-

joindre la petite voiture, laissant la jeune
fill e mécontente d elle et de lui.

Marthe, qui n'habitude ne prètait aucune
attention aux coininérages du quartier, s infor-
tua habik'iuciH !> !(•& Ut- ia cui ic ic ig: , el ap-
prit bientòt l'histoire de l'étiui umt.

M. Dauriat, c'était fe nom du malade, des-
cendait d' une vieifio famille du - ÌVortl,
dont lous tes hommes, depuis quatr© ou ciuq
générations étaient, de père en fils, ingénieurs
des mines. Il avait été victime, six ans plus
tòt, d u n  coup de grisou. La benne qui' fe
descendai l au secours des mineurs, maf a<*cr»
chée dans l'affolement ' des premiers instants
qui suivirent l'explosion, était tombée d'une
hauteur de dix mètres avant d arriver au but
de sa course. Les blessures de/ TingéniefU''
s'étaient guéries, mais if assistait d'un cer-
veau lucide à ia paralysie progressive d .
cprps produite par fa dégénérescence des é-
Jéments nerveux dans ia moelle ópinière.

Mme Dauriat était morte subitement d une
crise cardiaque en apprenant la tini de son
fils aìné, lieutenant d'infanterie, coloniale,
tombe gforieusemen t à la tète de ses hommes
dans un guet-apens d'indigènes.

André, fe second fils, avait quitte Cambra"
pour Paris, espérant que la science des rnaìtres
pourrait enrayer te maf homicide qui minait
son père. Us vivaient seufs avec; une vieille
bonne et un ancien mineur à| demi estropié
qui servait de domestique au mafade.

La pitie est une ffeur dei l ame fémmine.
Marthe eut désormais des regards pfus doux
et des mots plus tendres póur Téfudiant,
mais elle evita toute allusion à four première
conversation. Mme Daumier s'émut aussi des
malheurs de fa famille Dauriat et témoigna aa
jeune homme un \»m de tendresse ma-
ternelle.

•
(à suivre)

Demandez notre catalogue
gratuli. _

rances de réussite à Sadik que celùj'-ci en est , té du centre allemand M. Erzberger. Mais ii , Paris, tes trois oompères finissenf tout de penses considérables; il a acheté pour 500,OOU
enchantó. . : . ;  !

» ìMais avant de se quitter, ies deux compli-
ces convienneut d uno elei pour óchapper dans
leur correspondance à la surveihance des
« cabinets noirs ».

» Le khédive s'appellerà « Marte », Sadik
deviendfa « Le Docteur », Bolo s'appellerà
« Richt »• quant à I argent, ii sera dósignió
par le vocable peu compromettant d ' « échaii-
tillons ». Les lettres seront envoyées par l iu-
termédiaire du personnage italien de Milan, à
qui I on écrira sous un nom suppose.

» Cette fois-ci, ii: sembro Oien que la pro-
position de Bolo doive ètre agróée; le khédive
en paraìt enchanté. tfn ancien ambassadeur
d'Allemagne à Rome, le comte Monts, est du
mème avis que fui. tìadik pacha rencontre
von Jagow à Berlin. II lui remit une lettre
du comte Monts et von Jagow déelare ètre dé-
jà au courant de fa wnibàiaison et ajoute:

— Nous sommes prèts à versoi- une som-
me de dix millions de marks^ à raison dun
million par mois.

» Sadik rentré à Vienne et télégraphie au
correspondant, de Mifan de prevenir Boto qu 'il
a des Communications de là plus» haute im-
portance à fui faire tenir et qu'if veuillet se
rendre à Zurich dans fe plus bref délai.

» C est dans ces eonditions que, fe lo' mars
1915, Abbas Hilmi, accompagné de son amie.
Mlle Lusanges, de Chefik pacha et de son do-
mestique Fakr-el-Dine arrivé à Zurich, à ltiò-
tet Savoy, où il retient fes chambres numéros
1, 2 et 3. Bolo f y a précède; avec son oor-
respondant de Mifan, Cavallini, et un ami de
ce dernier, ils occupent Ies chambres 36, 37
et 38.

A la mèe date, se trouvé à Genève le depu-

ti'assisterà pas à fa ooiiférence du 17» mart>.
Abbas Hilmi ne voulam pas se renoontrer àvec
lui.

« Bolo accepté te principe, des miensuahtéii,
mais eslime ìnsufUsante là aominre d un mil-
lion de marks pai- mois proposéel par voi)
Jagow.

-- Pour acheter la presse francaise, dit-il.
cela coùte plus cher; c osi au moina le doublé
qu'il me faut !

» Le soir mème, Fex-khédive expódie Sa-
dik à Berlin. Lui-mème quitte Zunch le Iti,
non sans avoir diete, avant, ce dopar!, à Mlfe
Lusanges, une lettre qu li signe, et pai- la-
quelle il donne pleins pouvoirs à Bofoi poar
traiter en France tout achat de journaux »

Un envoyé de la Dresdner Baule est aliò q
Zurich faire a.u khédive un premier versement.

« En effe t , fe 23 mais, te khédive'. recoil.
l 'argent. 11 le fait parvenir à l'intermédi'airi.-
italien entre Ies mains duquel Bolo devra ve-
nir te chercher. Bolo, retenu, prétend envoyer
un tiers chercher la somme; sur ce, Abbas
Hilmi fait lél égraphier à ce dernier : « Mari!.:
ne délivrera échantillon qu 'à M. Richt. lui-
mème ».

» Bolo, menacant de ,»roiiiprc, le khédive ar-
rivé en hàte à Zurich avec Sadik. Abbas Hil-
mi est porteur dun  passeport au nom de
Roustan. Ils rencontrent le mandatati» ita-
lien. Ils touchent trois chèques : l'un, de
750,000 francs, à Zurich mème, et deux au-
tres à Saint-Gali et à Fribourg. Pour ne rien
perdre dans la combinaison, Abbas Hilmi el
Sadik commencent par empocnor une potile
cómmission de 100,000 francs.

» Cependant Bolo n'arrive toujours pas.
» Par l'intermediane d'une damo habitant

mème par te décider à se rendre' à Zurich.
i,e 13 avril ltìló, Bolo y airive en effet
Lorsqu'il apprend le montant dea chèques re-
cus, notre pacha se plaint amèrerneul de la
ladrerie avec laquelle I argani est envoyé.

— 'On he péu.c' pas acfieter'Ce consegneey
avec ce'fai' s" eoriè-trif.

« Toutefois, il affirme ne pas ètra reste
inacli f pendant son dernier séjour e>n Franco,
et, à l'appui de ses dire-s, il ìuonUo a ses aoo-
l ytes un ardete pàru récemment dans un jour-
nal francais et dans lequel ii est manifeste
un certain mécontentement oo'ntre 1 Italie qui
va enlrer en guerre ».

Les compères déciden f alors d agir do la
facon suivante :

<.. he khédive, par f'interniédiaire de Bolo,
dem andi; à une banque. de Genève, de fui
louer un coffre-fort, dans lequel seront e.vfor-
mées tes sommes venues de Berlin et qui
doivent. y étre déposées pour fe oompte de
Bolo pacha.

— Ce sont des sommes que fe khédive, ex-
pliqué Bolo, ne voudrai t. pas voir séquestrer
par l 'Angleterre et qui constituent la fortune
personnelle d'Abbas Hilmi. II m'a charge de
sauvegarder momentanément cette fortune en
là prenan t momentanément à son nom.

» On expliqué encore au directeai de la
banque, que pour ne pas óveifler Ies soup-
cons, le montant des retraits pour Ies besoins
immédiats du khédive devraient ètre expé-
diés à Paris, à une tierce personne qui fes
remettrait à Bolo pacha. Et on désigné cotte
tierce personne: Mi.., demeurant 14, rue JYo-
tre-Dame-de-Lorrefte, à Paris.

» Elitre temps Sadik recoit des nouvelles
inquiétantes de Bolo ; ce dernier fait .des dé-

francs de terrain à Biarritz ; il sest rendu ac-
quéreur de diverses proprietes ; son tram de
vie a augmenté. Mais Sadik qui ' esf un fa-
taliste, 1 excuse et se dit qu'après tout,, l'Al-
lemagne est assez riche pour eutietenu^ lar-
gement ses agente-

» Wuefque temps après, ie deuxième envoi
deux millions de marks e__ i effectiié par Ber-
lin. Fidùlus à leur habitude, Abbas Hilmi. el
Sadik pacha próièvent chacun une cómmis-
sion de 40 mille francs sur cette somme.

« Eu outre, 250,000 francs sont déposés
dans une banque de Zurich pour. te compte
de Sadik. Daus l'entourage de l'ex-khédive,
on affirme qu 'ifs sont destinés à l'achat de
plusieurs actions d'un journal francais.

» Mais, sans doute, tout ne marche pas
comme on i' àurait voulu . yue se passe-t-i/
exactement à cette epoque entre Bolo et ses
amis ? If serait ' difficile de Potabili*. Maia un
fait èst certain, c'est que leurs refations ces-
sero, a partir de ce moment ».

Le badik pacha doni if est) question sé
journe maintenaxj,(ià Genève, à là Maison ro-
yale, quai des Eaùx-Vì'ves.

L'affaire Bolo pacha

Le « Matin » poursuit ses révéiau'ons con-
tre Bolo pacha, l'aventurier qui (ximmondita le
« Journal » de Paris, au moyen d unei priso
d'actions de cinq millions et demi de francs.
Les attaques d u «  Matin » ont essentieflement
pour bui de oouler un journal concurrent Elles
ne f atteindront pas, car le sénateur Ch. Hum-
bert, directeur du « Journal », dont on ne peut
suspecter fe patriotisme, a remboursé Ies 5
millions et demi engagés par Bolo. Mais ei-
les auront pour résultat tangible d assainir la
place de Paris par f arrestation de' ce per-
sonnage. En outre, elles éclairent d une lu-
mière brutale le monde de spéculatefui's et
d'aventuriers qui, en ce moment, tout autour
de nous trafiquent et profitent de fa gfuen-e.

If est maintenant établi que leŝ  banques
américaines ont recu en 1916 pour Bolo 10
millions de francs de la « Dresdner Bank », et
non pas de fa « Deutsche Bank ». Bolo avait
été recu par fe khédive d'Egypte, Abbas Hil-
mi, dépossédé par l'Angleterre et il l'avait ga-
gné à tei point qu 'il faisait la pluié et le
beau temps dans f entourage da souverain.

Le « Matin » raconte ce qui suit — tout est-
il vrai dans ce récit, c'est. une autie qtuestj ion —
sur un projet d'achat de journauxt, rrancais
propose par Boto au khSdiVe, par) l'mtermé-
diaire d'un fonctionnaire égyptien Ioussouf Sa-

« Il sagit d'acheter en France un grand
nombre de journaux, dont if donne Ies noms
et au besoin den créer d'autres. If ajoute qu 'il
se fait fort d'inséreT des artiefes dans divers
organes ; qu'if a l'intention de fonder un jour-
nal à Bayonne, bref, donne tellement d assu-
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